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REVUE MILITAIRE SUISSE

lim km. fr 6. Juin 1891

Moltke1.

Comme nous le disions dans notre precedent numero la mort
du celebre marechal allemand a cause une emotion generale en

Autriche-Hongrie, avec des appreciations tres elogieuses et variees
de sa carriere.

L'empereur Francois-Joseph a appris ä Vienne, le 26 avril, la
nouvelle de la mort du marechal de Moltke, au moment oü il allait
monter ä cheval pour passer la revue de la garnison de Vienne.
II a aussitöt envoye le comte Paar, son aide de camp general,
aupres du prince Reuss, ambassadeur d'Allemagne, pour lui
exprimer le profond regret que lui inspirait ce douloureux evene-
ment.

Bientöt les principaux organes de la presse se sont exprimes
dans les memes sentiments.

L'officieux Fremdenblatt dit que le genie de M. de Moltke est

sincerement reconnu möme par ceux qu'il a vaincus. L'Autriche
a appris ä Testimer, ä Tadmirer; de Moltke etait plus qu'un
general victorieux; il a eleve et forme Tarmee pour le vainqueur.
Eo outre, arrive ä Tage d'un patriarche, il a eu le bonheur de

voir les fruits de son labeur militaire et les bienfaits de la paix
assuree par ce labeur. II laisse une armee eievee et dressee
conformement ä son esprit.

La Presse releve Tinvariable fidelite de de Mollke ä son
empereur et äsa patrie, la conscience admirable avec laquelle il
s'acquittait de son devoir, sa modestie, la purete de ses moeurs.

La Nouvelle Presse libre signale le desinteressement de de

Moltke et son absence complete d'ambition. Sa mort sera un
deuil pour le monde entier.

La Gazette allemande dit que de Moltke a öte l'instituteur de
la nation allemande et indirectement celui de toutes les nations,
en ce sens que, dans Tarmee, il ne faut pas voir seulement un
instrument de guerre, mais une ecole pour les peuples.

1 Voir notre numero de mai 1891.
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Plusieurs autres journaux viennois etablissent uu parallele entre

de Moltke, mourant au milieu des honneurs et jouissaut de
Tentiere laveur du souverain, et M. de Bismarck, qui vit en dis-
gräce ä Friednchsruhe.

Au reste, en Autriche-Hongrie on sait encore que les beaux
succes prussiens de 1866 linrenl moins ä la Strategie tant celebree

aujourd'hui de leur major general qu'ä Tinertie de son adversaire

Benedek, qui ne put pas profiter de sa position centrale
contre trois offensives decousues, et la pointe finale energique de
Tarmee du prince royal sur Chlum. On sait aussi qu'il n'est pas
dans les traditions de l'Autriche de se laisser abattre en une seule
bataille. Si la diplomatie ne s'en etait mölee pour empecher que
l'archiduc Albert, le vainqueur de Custozza, ne remplace ä temps
Tinlortune Benedek, la victoire prussieune de Sadowa, berceau
de la grande repulation de Moltke, n'eüt pas etö le dernier mot
de cette courte et celebre campagne.

En Angleterre les puissantes et innoinbrabies voix de la presse
se sont donne libre carriere tant sur Thomme que sur les evenements

auxquels il a pris part.
Le Globe dit que la campagne de France est ce qui a surtout

frappe ie plus i'imaginaiion popuiaire; mais cependant, beaucoup

considerenl la campagne d'Autriche comme ayant donnö
lieu ä des combinaisons militaires bien plus scientifiques. Dans
cette derniere guerre, la Prusse n'avait pas autant la superioritö
du nombre que dans la guerre contre Ia France.

Depuis Napoleon Ier, il n'y a pas eu de plus grand general que
le marechal de Moltke, lequel dans sa maniere de faire n'a
jamais ete depasse.

La Saint-James Gazette, partant de ce principe que le plus
grand genie militaire est celui qui fait le plus de grandes choses

avec le moins de forces ä sa disposition ou meme celui qui triomphe

d'ennemis egaux en nombre et commandes par des generaux
egaux en habilete, fait remarquer que, dans aucun cas, le marechal

de Moltke ne s'est trouve dans ces condilions.
Dans les trois guerres qu'il a dirigees, les armees qu'il faisait

mouvoir etaient bien superieures en nombre ä celles de ses

adversaires. Ces dernieres, pour une raison ou pour une "autre,
etaient de qualite inferieure el les generaux qu'il avail ä

combattre n'avaient jamais eu ä deployer une grande science
militaire.

La Saint-James Gazette dit en terminant;
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« Le maröchal de Moltke a prouvö ä toutes les nations de l'Europe
combien il est necessaire pour ceux qui veulent jouer au grand jeu
de la guerre de s'assurer par avance qu'ils ont de bons atouts en
mains. >

En Ilalie la plupart des journaux s'inspirent surtout de la
presse allemande et celebrent ä Tenvi la gloire du grand penseur
des batailles. En outre, ils donneni soigneusement les titres de
toutes les publications de Moltke et de son etat-major, sans indiquer

cependant la part de ses nombreux collaborateurs d'office.

En France l'opinion publique, fremissante mais souvent contenue,
n'est pas aisee ä resumer. Eloges glaces, rancunes vivaces, impre-
cations dechainees s'entrecroisent dans la presse de tous bords.
Voici des appreciations de journaux de Paris du 26 avril:

La France dil: Nous souhaitons que les hommes qui disposent
da nos destinees et qui tiennent en mains le jeu de la France,
quand la France joue une grande partie, joignent aux qualites
nationales un peu de ce merite serieux et severe qui supplee au
genie, et que posseda Moltke.

Le Paris s'exprime ainsi: II y a trois bommes en Allemagne
qui sonl pour ainsi dire rives l'un ä l'autre et dont la collabora-
uon etroite a fait Total de choses present, c'est Guillaume Ier, de
Mollke et de Bismark. Les deux premiers sont morts, le
troisieme est reduit ä Timpuissance; que restera-t-il de leur oeuvre

M. de Moltke avait des apprehensions, pour beaucoup elles se

changent peu ä peu en certitude.
Le Soir: Cet homme de guerre, tout entier aux necessitös brutales

et violentes de la tactique militaire, a fait commettre alors
äson pays une faute enorme dont nous subissons tons les deplo-
rables consequences et qui prepare ä TAllemagne, comme ä l'Europe

entiere, les plus redoutables eventualites.
Du Temps: La France saluera avec respect ce mort. Certes, le

genie strategique de ce Danois naturalise Allemand lui a ete fu-
neste, mais eile sait, tout en souffrant de blessures non cicatri-
sees, appröcier genereusement la hauteur des talents et la simplicite

un peu fruste du caractere de cet homme de guerre.
Aprös cela donnons quelques citations textuelles et plus

completes de feuilles frangaises des divers partis politiques:
La Röpublique francaise du 26 avril:
« Nous n'avons pas eu depuis un demi-siecle un ennemi plus im-

pitoyable que le vieux soldat qui vient de mourir ä Berlin, plus
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Charge d'annees, d'honneurs et de malödictions qu'aucun de ses con-
temporains. L'empereur Guillaume, le chef de la sanglante trinitö,
sentait battre parfois sous sa triple cuirasse de burgrave un coeur
d'homme; quand il s'ecriait, au spectacle de la Charge höroique de
Sedan: * Ah I les braves gens 1 » tout ce qui est humain ne lui ötait
pas ötranger. L'autre, celui qui survit, sait rester politique jusque
dans ses haines, — du moins quand il ne s'agit pas de ses
concitoyens. Mais celui-ci porta dans tous les actes de sa vie toute Timpla-
cable rigueur de son cerveau de savant pour qui les hommes ne
comptent pas plus que les pions de bois sur un echiquier, et toute la
förocite sainte de son äme de pietiste pour qui la guerre est d'insti-
tution divine. Ce grand taciturne, dans les quelques discours qu'il a

portös ä la tribune du Reichstag, a prononce quelques-unes des

plus atroces paroles que ce siecle, ce noble siecle de justice et de
progres, ait entendues. Ce grand homme de guerre a döshonore ses plus
öclatantes victoires par des cruautös dont l'horreur, froidement cal-
culöe, a souleve les consciences les moins sensibles — et qui cependant

n'ötaient pas inutiles...
Rien au monde n'est plus beau ni plus auguste que la science: je

dirai pourtant que ce n'etait qu'un mathematicien. Tout en lui ötait
tire au cordeau: le visage sec, anguleux, aux traits reguliers et froids,
frappe comme une mödaille; Täme — si Ton peut appeler cela une
äme — qu'öclairait dans tous ses reeoins la meme lumiere egale,
metallique, comme un ciel septentrionai aux jours oü Ie soleil ne
descend point ä Thorizon, mais qui ne rechauffait jamais. La guerre,
— la guerre detestee des mores, — toute horrible qu'elle soit, a sa

poösie qui illumine devant l'histoire les figures d'un Alexandre, d'un
Gustave-Adolphe et d'un Marceau. 11 ne la connut jamais, ne s'en
douta point, ne s'en soucia meme pas. 11 crea Tarmöe prussienne
comme on construit une machine de fer et d'airain; il organisa la

guerre comme on prepare une expörience de chimie; il gagna ses
batailles comme on resout un probleme. II avait de Talgöbriste la
methode süre, invariable, qui ne devie jamais; il avait de Texperi-
mentateur, la connaissance minutieuse de la valeur des choses et les
hommes n'ötaient pour lui que des choses. II savait, ä ne pas se

tromper d'un kilometre, ce que des jambes bottees peuvent fournir
de lieues dans une journee et calculait ainsi, sans faire erreur d'une
minute, l'heure precise oü le prince royal arriverait sur le champ de

carnage de Sedan et le marechal de Manteuffel sur la frontiere de
TEst. Et comme Tun des premiers soucis du mecanicien est de
connaitre la force des resistances, il savait estimer ä leur valeur exaete
celles qui lui ötaient opposöes, physiques ou morale, et ne se trompa
pas davantage, qu'il s'agit d'un Benedeck ou d'un Faidherbe, d'un
Trochu ou d'un Chanzy, des troupes desorganisees de l'Empire ou
des mobilises de Gambetta.
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Quand il s'apercut un jour, vers la quatre-vingt-dixieme annöe,
qu'il n'y avait plus assez d'huile dans la lampe, il jugea qu'il n'ap-
porterait plus ä la täche qui lui etait confiöe les clairvoyances et les
energies necessaires et, soldat qui ne connaissait que l'intöret du
service, il demanda lui-meme ä son roi — son maitre — de le relever
de sa faction. L'huile consumee jusqu'ä la derniere goutte, la lampe
s'est simplement eteinte. 11 faisait partie de la Chambre des
seigneurs de Prusse et du Reichstag, et n'y vota jamais qu'avec le
gouvernement, parce que la consigne pour le caporal est d'obeir
toujours au sous-officier.

Des trois fondateurs de Tempire allemand et de la grandeur
prussienne, un seul reste — et celui-lä n'est plus qu'un revolte...

Entrö au grand ötat-major genöral prussien au printemps 1832,
Moltke se fait attacher ä la section topographique. Le futur marechal
trouve dans ce savant corps un champ d'aetion illimite pour ses
travaux militaires, historiques et littöraires. De cette epoque laborieuse
datent deux ouvrages, Tun sur les Bapports de la Belgique et de la
Hollande depuis leur Separation sous Philippe II jusqu'ä leur
reunion sous Guillaume Ier, l'autre sur la Pologne, qui se distinguent
döjä par les qualitös d'öcrivain, la pröcision et la nettetö si rares pour
un Allemand, que possödait le marechal de Moltke.

C'est alors que M. de Moltke, dösireux de complöter ses connaissances

par un voyage d'ötudes, demande un conge pour parcourir
une partie de l'Europe et de l'Asie.

En 4834, il visite l'Italie; Tannee suivante, il se rend en Orient.
A Constantinople, il devient le favori du ministre de la guerre qui

lui donne le soin de reorganiser les troupes turques et le confident
du sultan Mahmoud qui Temmöne avec lui clans ses tournees.

Pendant ce sejour de cinq ans, de Moltke pousse jusqu'au Tigre
et ä l'Euphrate et prend part en 4839 ä la campagne contre le vice-
roi d'Egypte, Mehemet-Ali.

Cette periode de la vie du marechal est l'une des plus interessantes,

gräce au recueil de lettres particulieres öditöes par la suite sous
le nom de Lettres sur l'Orient et dans lesquelles il a raconte ses
impressions et les aventures de ce curieux sejour ä la cour du sultan
reformateur. Les qualites de style font de ce petit livre une des plus
agröables relations de voyage qui existent; la verve, l'esprit, la gräce
la plus charmante marquent ses descriptions et ses recits; de plus,
on sent percer ä chaque page le penseur, le fin politique, le geogra-
phe erudit, Thomme de guerre consomme. M. de Moltke eut l'occasion

de mettre ces dernieres qualitös au service de Mahmoud, lors
de la desastreuse guerre entreprise par le sultan contre son puissant
vassal revolte, Mehemet-Ali. La Cooperation de de Moltke aux
Operations militaires cessa avec Ia fameuse bataille de Nisib oü, Ie 24

juin 1839, Tarmee ottomane, forte de 30,000 hommes, fut mise en
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döroute par les 40,000 Egyptiens d'Ibrahim, fils de Möhömet-Ali,
conseille par un officier francais. II est juste d'ajouter que le gönöral

ottoman avait refuse de suivre les conseils de de Moltke.
Cet incident determina l'officier prussien ä quitter la Turquie.

Vers la fin de cette möme annee (1839), il rentre ä Berlin et se marie,
le 20 avril 4842, ä Mlle Mary de Burt, qui devait mourir en 4868 sans
laisser d'enfants.

M. de Moltke ötait alors major. II continue la sörie de ses voyages
et de ses ötudes. En 1845, il fait, en compagnie du prince Henri de
Prusse, oncle du roi Frederic-Guillaume IV, un voyage ä Rome, d'oü
il rapporte des travaux topographiques, artistiques, historiques, etc.
Le fruit de ses etudes se retrouve dans les Contorni di Borna, qu'il
publia quelques annöes apres, et dans les Excwsions du comte de

Moltke, qui ne parurent qu'en 1879 dans la revue berlinoise la Bundschau.

De la möme öpoque (Jäte son Histoire de la guerre russo-turque de

1828-1829.
Aprös avoir rempli differentes fonctions, M. de Moltke est nommö

colonel en 1854, puis en 4856 genöral major (genöral de brigade).
Attache comme aide de camp ä la personne du prince Frederic-
Guillaume, le futur empereur Frederic Ier, il Taccompagna ä Saint-
Pötersbourg, aux fetes du couronnement d'Alexandre IT. 11 profita de

ce nouveau voyage comme ii l'avait fait des pröcedents. Les lettres
qu'il ecrivit de Russie ä sa femme ont ete publiees en 4877 ; elles
forment un digne pendant aux lettres de Turquie.

En 4856, en 4858 et en 4864, M. de Moltke aecompagne encore le
prince Fredöric-Guillaume en Angleterre. 11 revint du premier de

ces voyages par la France oü il vit la cour imperiale et oü il visita la
capitale pendant une quinzaine de jours. Pendant ce sejour, de

Moltke ecrivit ä sa femme onze lettres destinöes ä lui rendre compte
de ses impressions. Ces lettres, qui ont etö publiees in extenso en
4878, marquent une tres grande bienveillance pour la cour et pour le

rögime imperial qui le seduisait par son caractere absolutiste et dic-
tatorial. Cependant l'ceil pergant de l'officier prussien decele ä

travers la splendeur la faiblesse constitutionnelle du regime et les vices
de sa brillante armöe.

Enfin, le gönerai von Reyhert, chef d'etat-major gönerai, ötant
mort, M. de Moltke fut nommö ä ces fonctions le 48 septembre 4858.

La guerre venait d'öclater entre la France et l'Autriche; de Moltke
et ses lieutenants suivirent avec la plus grande attention les peripe-
ties de la lutte dans les plaines de la Lombardie et le resultat de
leurs etudes fut une Histoire de la campagne d'Italie en 4859.

En meme temps, de Moltke etait charge de preparer un Systeme
nouveau de defense de toutes les cötes allemandes et entreprenait
des voyages ä cet effet.
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Dejä, depuis 1860, Tarmöe avait subi une reorganisation complöte;
il fallait en eprouver la valeur. Le conflit danois, en 4864, fournit
l'occasion cherchöe. Le plan de campagne fut ölaborö par M. de Moltke
et le rösultat de ses Operations fut, comme on sait, l'annexion ä

TAllemagne cles duches de Lauenbourg, de Holstein et du Slesvig.
La guerre qui eclata en 1866 ä la suite de Taffaire des duches

danois, entre la Prusse et l'Autriche, permit au chef d'ötat-major de

Moltke de deployer ses talents strategiques sur un thöätre plus vaste.
Promu genöral d'infanterie, il accompagna le roi qui avait pris le
commandement en chef de Texpödition, et se tint auprös de sa
personne pendant la bataille de Sadowa. Ce fut ensuite sous sa direction

que Tarmee se porta en avant, marchant sur Vienne. Le 22 juillet,

le general de Moltke accordait une treve de cinq jours, 'pendant
laquelle se conclut un armistice accompagnö des pröliminaires de la
paix.

Le traite de Prague consacra le succes de Tarmee prussienne en

stipulant la cession de la Venötie par l'Autriche, Texpulsion de
l'Autriche hors de TAllemagne, la creation d'une Confedöration de
TAllemagne du Nord unie ä TAllemagne du Sud par un lien national et
l'annexion ä la Prusse d'une population de plus de quatre millions
d'ämes.

L'accroissement en prestige et en confiance ötait plus grand
encore. L'idöe de la fondation de Tempire ötait dans toutes les totes, Le
roi, MM. de Bismarck, de Moltke et de Roon ötaient les chefs de ce
mouvement irrösistible. M. de Moltke recueillait alors les premiers
tributs de Thommage de ses concitoyens. On le regut en triomphe ä

Berlin. Sur la proposition du gouvernement, les Chambres prussiennes,

s'associant aux acclamations de la foule, accordörent ä de Moltke
une dotation de 200,000 florins qui lui servit ä acquörir la propriötö
de Kreisau, en Silösie.

Ces temoignages d'admiration n'endormirent pas la vigilance de
M. de Moltke qui ne songea qu'ä une chose: maintenir Tarmöe
victorieuse en etat de remporter de nouveaux succes pour l'achevement
de l'ceuvre commencee. Aussi Tannee 1870 le trouva-t-elle pret.

II est inutile de s'appesantir sur le röle jouö par M. de Moltke dans
la guerre de 1870. Les Operations qui ont donnö ä TAllemagne
Tarmöe et la place de Metz, qui ont amenö la capitulation de Sedan, qui ont
ötendu l'occupation de l'etranger sur le tiers de notre territoire, ont
ötö elaborees par Tötat-major general qu'il dirigeait, et si soldats et
officiers allemands ont eu leur part dans ces victoires, c'est ä Tintel-
ligente impulsion qui les animait qu'il faut faire remonter leurs plus
brillants succes.

A la fin de la guerre, M, de Moltke fut appele, avec les plus grands
personnages de Tempire, aux divers conseils qui eurent pour objet
la capitulation de Paris, l'armistice, les pröliminaires de paix et
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plus tard la possession militaire ou l'övacuation des derniers
döpartements occupes.

En recompense de ses services, M. de Moltke fut ölevö, le 16 juin
1874, ä la dignitö de feld-maröchal, puis nommö comte et membre
de la Chambre des seigneurs de Prusse; il recut, en outre une forte
dotation sur les cinq milliards; sa statue fut eievee ä Parchim sa
ville natale, et ä Cologne, et son nom fut donnö ä un des forts de

Strasbourg et ä une corvette.
Les villes de Berlin, de Hambourg, de Magdebourg, de Leipzig,

accorderent au marechal de Moltke le titre de citoyen honoraire et
la circonscription ölectorale de Memel-Heyde-Krug lui assura un
siöge au Parlement de Tempire.

Dix-huit ans encore de travaux devaient couronner cette vie de
labeur. M. de Moltke est restö ä la töte de Tarmee allemande; il a
notamment preside aux grands travaux de fortifications qui ont ötö
entrepris en Alsace-Lorraine, ä Mayence et sur la frontiöre russe.

Le vieux marechal representait au Reichstag, depuis la guerre,
comme nous l'avons dit, la circonscription de Memel; il n'a guöre
paru au Parlement que pour döfendre les projets de loi militaire,
mais ses discours ont toujours produit une grande Sensation.

Enfin, le 3 aoüt 4888, l'heure de la retraite sonna. On se souvient
de Timposant caractere de cette retraite du vieux marechal et des

temoignages de Sympathie qui la salucrent en Allemagne.
M. de Moltke fut remplacö ä la töte du grand ötat-major gönöral par

son ancien adjoint, le gönerai de Waldersee, mais jusqu'ä sa mort le
vieux marechal a conserve la haute direction des affaires militaires.
Ses conseils etaient toujours demandes. On vit meme encore appa-
raitre la figure austöre et dessöchöe du vieux marechal une ou deux
fois ä la tribune du Reichstag. II est mort en pleine activite intellectuelle

et doue encore, malgrö son äge avance, d'une ötonnante
presence d'esprit.

VAutoritö du 27 avril:
En sept jours, il anöantit la puissance autrichienne, alors que la

meme destruction avait coütö ä Napolöon, en 1805, deux mois, en
1809, trois mois d'efforts.

A Sedan, 80,000 soldats, ä Metz, 170,000, ä Paris, plusieurs
centaines de mille hommes armes tomberent en son pouvoir.

Ces victoires inouies n'ont ötö mölangöes d'aucune döfaite. M. de

Moltke meurt invaineu.
Si le gönie d'un homme se mesurait ä ses succes, le marechal

prussien prendrait rang aupres d'Alexandre et Cesar. Mais la reussite
n'est pas le supreme critörium.

Comme M. de Moltke, Wellington ne subit jamais de revers, et,
cependant, il ne viendra ä l'esprit de personne de preferer le
vainqueur de Waterloo au vaincu.



*
REVUE MILITAIRE SUISSE 284

II ne serait pas davantage equitable de voir dans M. de Moltke
Togal de Napolöon. Celui-ci est d'une autre classe, d'un autre ordre;
sa place est marquee aux cötös, sinon au-dessus, d'Alexandre, d'An-
nibal et Cesar. Et le Prussien qu'on rencontre dans le voisinage de

ces quatre hommes prodiges n'est pas Moltke, mais Fredöric.
Non seulement M. de Moltke n'est pas Togal de Napoleon, mais il

ne lui est pas semblable.
II n'a ni ses ruses profondes, ni sa fertilitö inöpuisable de

combinaisons, ni son coup d'oeil, ni son ubiquitö, ni sa prescience, ni ses

inspirations foudroyantes.
Qu'on etudie l'histoire de M. de Moltke, on ne trouvera rien d'ana-

logue ä la derniere phase de Marengo, oü Ie premier consul, avec
une armöe desorganisöe et quelques renforts, dejä en retraite,
arröte instantanöment un retour offensif qui culbute Tarmee
victorieuse et, en moins de temps qu'il ne faut pour Töcrire, remplace un
desastre par un triomphe.

M. de Moltke n'a jamais rien accompli de comparahle ä Texplait de

Friedland, oü Napoleon saisit le moment precis du passage de TAlle
par Tarmöe russe, Ia laisse franchir la riviere, pour l'y aeculer ensuite
et la dötruire.

II n'aurait jamais congu la manoeuvre de Dresde, par laquelle,
profitant d'un ravin qui söparait les diverses fractions de Tennemi,
Napoleon isole et dötruit vingt mille hommes.

Rien de pareil dans la carriere de M. de Moltke. Au contraire,
au milieu de ses plus eclatants succös, nous relevons des fautes

graves.
Les batailles de Wcerth et de Forbach se livrent sans son ordre, en

dehors de lui, deux jours plus tot qu'il ne les avait prövues.
II ne tente rien pour detruire le corps de Mac-Mahon en pleine

deroute, les corps de Failly et de Douai entrainös dans la retraite. ¦

De möme, il n'utilise pas la victoire que ses troupes ont remportee
ä Forbach. La bataille a ötö livree le 6; et c'est seulement le 14, ä

Borny, qu'il reprend contact avec Tarmee de Metz. Sans les lenteurs
incroyables qui paralysörent ses mouvements, cette armee, malgre
qu'un de ses corps eüt öte surpris et battu, avait tout le temps necessaire

pour se retirer paisiblement et aller chercher, dans Tinterieur
du pays, les renforts qui lui etaient necessaires.

Sous Paris enfin, le 49 septembre, M. de Moltke laisse echapper
tous les avantages que lui offrait la mauvaise attitude du 44e corps-
Le desordre qui se met rapidement dans les rangs de cette jeune
troupe, sa retraite pröeipitee, ne suggerent pas au göneralissime
prussien l'idöe de pousser ä fond, de brusquer Tattaque de la capitale,

de tenter un assaut qui lui eüt, suivant toutes apparences,
reussi ce jour-lä. II permet ä nos regiments de se ressaisir, ä la
defense de s'organiser.
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Möme Omission dans la matinee du 2 decembre ä Champigny.
L'occasion s'offre k M. de Moltke de eulbuter Tarmee de Ducrot, il n'en
profite pas, donne ä nos renforts le temps d'arriver sur le terrain et
de retablir le combat.

Sans doute, ces repits ne nous servirent finalement ä rien; mais
Ja faute n'en est pas moins grande de laisser son adversaire
reprendre ses forces, quand les circonstances avaient permis de
J'abattre.

M. de Moltke n'est donc pas ce Stratege impeccable, qui distingue
tout, prövoit tout, devine tout, que les auteurs allemands ont cou-
tume de nous prösenter.

Mais ce serait tomber dans une exageration egale que de ne pas lui
reconnaitre de grandes qualites militaires.

II forma un corps d'ötat-major remarquable, tres supörieur ä ceux
des autres armees europeennes.

Sans porter aucune atteinte ä la vieille diseipline prussienne, il
döveloppa chez ses gönöraux une pröcieuse initiative, leur apprit ä

ne pas attendre des ordres qui, par la force des choses, souvent
n'arrivent pas, ä agir, ä opörer, ä marcher ä Tennemi d'eux-memes-
II les pönötra de cette grande maxime ä laquelle Tarmöe prussienne
doit toute ses victoires de 4866 et 4870, que « tout capitaine est ä son
poste s'il est au feu. »

Le premier, il coneut et pratiqua la tactique qu'impliquaient ia
grande portöe des nouveaux canons, la nature de leurs projectiles, le
tir rapide des fusils se chargeant par la culasse.

Aux epaisses colonnes d'attaque, en usage depuis le commencement

du siöcle, irrösistibles contre des fusils qui envoyaient pönible-
ment ä cent mötres une balle ou deux par minute, mais vouöes ä

une destruction certaine sous les pluies de plomb que versent des
fusils crachant ä douze cents mötres dix projectiles par minute, il
substitua l'emploi des lignes de tirailleurs, les cordons echelonnös se

renforgant, se poussant, s'enlevant les uns les autres, offrant peu de

prise aux coups de Tennemi et lui faisant beaucoup de mal.
11 aecomplit, dans le röle de Tartillerie, des progres non moins

decisifs. 11 ne se contenta pas d'en user comme on avait coutume
avant lui, par groupes considerables, pour canonner les positions
importantes. 11 imagina de Temployer dös le döbut des combats, par
fractions, sur les diverses parties de son front, d'en faire en quelque
sorte la carcasse de sa ligne de bataille. Maniee de cette fagon, Tartillerie

prussienne jetait l'incertitude et Tinquietude dans les rangs
ennemis, deeimait, dösorganisait et demoralisait les bataillons et les
escadrons qui, selon les antiques traditions, se faisaient un point
d'honneur de rester groupes et immobiles sous ses coups, usait en
detail et peu ä peu Tarmee adverse, de teile sorte qu'au moment
döcisif eile n'avait plus la force de repousser Tattaque de
Tinfanterie.
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Enfin, et c'est peut-etre son plus grand titre ä la gloire militaire,
M. de Moltke penetra les troupes placöes sous ses ordres, du gönöral
au soldat, de cette conviction que, en depit des progrös de Tarmement,

la victoire reste ä celui qui ose, qui entreprend, qui attaque.
Voilä pour la pröparation ä la guerre. En campagne, s'il a commis

de nombreuses fautes, — nous avons indique les principales — il fit
preuve, toujours, d'une imperturbable tönacite, et parfois d'une
grande pönötration.

A Saint-Privat, oü il commande en personne, assurement, nous ne
le voyons imaginer aucune de ces manoeuvres variees, brillantes,
imprevues, dans lesquelles Napolöon excellait, il ne lance pas ces

coups de tonnerre qui partaient si vite que Tennemi ne les pouvait
parer; mais, comme un bücheron infatigable, sans se döcpurager,
quoi qu'il lui en coüte, quelque atteinte qu'il regoive lui-möme, il
frappe ses adversaires jusqu'ä ce qu'ils succombent.

La garde prussienne est decimee; sans compter ses morts, il engage
les Saxons, tout ce qu'il a sous la main, et ne s'arröte que la
position enlevöe, que la victoire acquise.

Apprenant le mouvement de Mac-Mahon vers le Nord, il juge —
avec trop de justesse, hölas! — que notre armöe de Chälons ne
possöde pas les qualites voulues pour l'opöration entreprise, que pour
les trois quarts — 4*r, 5e et 7e corps — eile est profondement atteinte
par la retraite de Wcerth, que le dernier quart — le 12e corps — se

compose en partie de regiments de marche. II se rend compte que
cette armöe n'est taillöe, ni pour marcher vite, ni pour enfoncer
rapidement les troupes qui lui seront opposöes. 11 l'arrete donc
vers Mouzon avec le« divisions appelees de TEst, tandis qu'il
rabat sur eile les contingents du prince royal, la serre, Töcrase et la

capture.
Malgre ces deux exploits, M. de Moltke fut plutöt un tacticien qu'un

Stratege, plutöt un educateur qu'un combattant. II est difficile de lui
trouver en France un analogue. Nous le rencontrons en Angleterre,
chez Wellington, qui, lui aussi, se distinguait par une extreme töna-
citö, qui, aussi, decouvrit une tactique — defensive, celle-ci —
contre laquelle vinrent se briser les armes frangaises, jusque-lä irrö-
sistibles.

Quant ä mettre M. de Moltke sur le möme plan que Napoleon, ce
serait n'avoir le sentiment ni des proportions, ni cles hauteurs, ni des

voisinages.
II y a entre eux la distance qui separe le talent du gönie, Delaroche

de Michel-Ange, Boileau de Victor Hugo.

L'Intransigeant du 27 avril :

Bien qu'en fait, le marechal de Moltke n'exergät plus aucun
commandement et qu'il eüt abandonne la direction de Tötat-major genöral,

toujours inscrit sur les contröles de l'armöe, il ötait le plus ancien



284 REVUE MILITAIRE SUISSE

soldat de Prusse et le conseiller encore ecoutö du jeune empereur.
Son röle, en ce siöcle, a ötö considerable. II a contribuö, en effet,
S,inon k creer, du moins ä perfectionner la machine militaire
allemande, toujours menagante pour la paix de l'Europe. On ne citerade
lui aucun de ces exploits lögendaires qui font la renommee des
höros. On n'a jamais vu de Moltke, Tepee haute, chargeant comme
UP Blücher ä la töte des bataillons ou des escadrons. II ötait moins
homme de guerre sur le champ de bataille et capable d'inspirations
soudaines, que tacticien et organisateur patient.

Dös 4859, il avait compris quel parti la Prusse pourrait tirer de son
armöe et du service obligatoire. 11 s'etait attache ä la pourvoir d'un
armement superieur et ä preparer une mobilisation rapide de toutes
les forces du royaume, de fagon ä mettre en cas de guerre,
mathematiquement toutes les chances de son cötö, en ne laissant rien
ä Timprövu.

L'experience de 4864 lui prouva que la machine fonctionnait aussi
bien que possible. La campagne de 1866 en Boheme appela sur lui
l'attention de l'Europe.

Au lendemain de Sadowa, il se remettait ä la besogne avec cette
conviction qu'une guerre ötait inevitable entre la France et
TAllemagne. II s'empressa de remödier k tous les döfauts remarquös dans
l'armöe allemande pendant les campagnes pröeödentes. II acheva de
se renseigner d'une fagon precise sur Torganisation militaire
frangaise et prepara, dans Je silence du cabinet, les plans d'invasion de
notre pays.

Lorsque la guerre eclata, TAllemagne ötait prete, et personne
mieux que de Moltke ne connaissait la superiorite de son armöe sur
la nötre. L'artillerie allemande particulierement etait pourvue d'un
materiel nouveau qui lui assurait un avantage considerable; les
effectifs prussiens etaient de beaucoup plus nombreux que ceux de
nos regiments; les approvisionnements de toute nature, ä peu prös
puls chez nous, ou disperses et gaspillös, etaient, en Allemagne, en
etat parfait; les moindres dötails de la mobilisation et de la concentration

des troupes avaient öte prevus.
Au premier ordre venu de Berlin, la machine fonetionna.
De Moltke ne redoutait qu'une brusque offensive de Tarmöe

frangaise, dont les soldats, en Crimee et en Italie, avaient fait preuve de

qualites merveilleuses; mais Tincurie du gouvernement impörial, la
desorganisation de nos forces, Tindecision du commandant en chef,
la mesintelligence qui rögnait entre les generaux frangais, tout con-
cpurut ä la realisation cles plans de Tötat-major allemand et ä Tecra-
sement de nos troupes.

De Moltke avait la chance de trouver en face de lui non seulement
des incapables, mais des traitres comme Bazaine. 11 dut ä une serie
de fautes inouies commises par ses adversaires, des succes qui dö-
passörent de beaucoup ses espörances.
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Depuis 4874, de Moltke personnifiait en quelque sorte Tarmee
allemande. 11 a formö des öleves nombreux qui sont aujourd'hui ä la töte
de celle-ci, partageant les haines et la maniöre de voir du vieux
marechal. De Moltke n'etait pas seulement un soldat veillant ä la döfense
de sa patrie, mais un devot du culte de la force, un partisan presque
mystique de la guerre.

Aussi etait-il Tennemi acharne de la Revolution et du socialisme,
le representant quand meme d'une nation de fer, militairement organisöe

et hierarchisee. Elle est de lui cette parole qui le peint tout
entier: « La paix perpötuelle est un reve, et ce n'est pas un beau
röve ».

De Moltke disparait au moment meme oü cette Allemagne imperiale

commence ä se desagreger.
L'armöe prussienne compte-t-elle un autre de Moltke C'est peu

probable. Guillaume II, ä la fois autoritaire et brouillon, supporterait
du reste impatiemment un tel coadjuteur; mais nous ne devons pas
oublier que Tempereur actuel pense, au sujet du röle social de
Tarmöe et de la guerre, ce qu'en pensait le marechal qui vient de
s'öteindre.

Le Petit Marseillais du 27 avril :

La vie de ce soldat farouche peut se rösumer en deux mots: il n'a
eu que deux passions : l'amour de la guerre et la haine de la
France.

II debuta dans la vie par une trahison.
A Tage de douze ans, le jeune de Moltke fut admis ä Töcole des

Cadets de Copenhague. En 4819, il ötait nomme lieutenant au
regiment d'infanterie de Rendsbourg; son oncle, servant sous les

drapeaux de la France, avait ötö tue au passage de la Beresina. L'avancement

etait lent dans Tarmee danoise; de Moltke n'hösita pas: il se
rendit ä Berlin, s'engagea dans Tarmee allemande et fut classe en
qualite de lieutenant en second au 8B regiment d'infanterie ä Franc-
fort-sur-TOder. Quarante ans apres de Moltke faisait la guerre au
Danemark et battait ses freres. Plusieurs de Moltke sont morts sous
l'uniforme bleu des Danois, face au traitre, sur les remparts de Düppel.

Son portrait: un grand corps maigre et noueux, une face glabre
sans levres et sans sourcils; la peau de son visage etait tannee
comme le cuir bouilli de son casque; deux plis profonds au coin de
la bouche donnaient ä sa physionnomie la marque de son caractere
triste et dedaigneux. Bismarck disait de cette bouche: C'est la porte
d'un sepulcre!

On Ta surnomme le grand silencieux.
Cependant il parlait quelquefois. Et du fond du sepulcre, oü gisait

son äme glacöe, montait une haieine froide, un souffle de mort, un
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blaspheme. Voici quelques-unes de ses phrases devenues historiques

: « La paix n'est qu'un reve... Et ce n'est pas un beau reve I »

Et celle-ci: « La guerre est une institution de Dieu, un principe
d'ordre dans le monde. Pour la conduire vite et bien lous les moyens
sont bons, sans excepter les plus condamnables.... »

Quant ä sa haine de la France, outre qu'elle ressortait de tous ses
discours, le prince de Bismark Ta, un jour depeinle comme il suit, k

propos de la declaration de guerre de 1870: « Lorsque la question
espagnole devint brülante, de Moltke parut tout ä coup rajeuni de
10 ans. Quand je lui appris que le prince Hohenzollern avait renonce
au trönö, il redevint vieux et abattu. Mais, des que [les Frangais se
döcidörent ä montrer leur möcontentement, je le vis aussitöt frais et
jeune. »

Le maröchal avait, ä cette epoque soixante-dix ans.
11 y a peu de temps encore le vieux soldat retrouvait des forces et

dela voix; il les puisait dans son irröductible haine pour la voisine
vaineue et döjä relevee. Chargö de ses quatre-vingt-dix ans, il quittait
le nid d'aigle de Kreisau, en Silösie, et devant le Reichstag öpouvante
par tant de menaces, etonne par tant de conviction, il grandit, exa-
gera les forces de Tarmöe frangaise, il decompta nos batteries, önu-
mera nos bataillons, et dans sa bouche dögarnie, la menace de

guerre s'enflait, s'envenimait; une öpouvante, une prediction fatale
de ruines sortait de ce sepulcre animö. Le Reichstag vota, sans
compter, de formidables crödits.

Encore une victoire! pouvait se dire le vieux marechal en reintö-
grant son chäteau de Silesie.

Sa mort a ranimö les discussions entre les partisans de Töcole
allemande et ceux de Töcole russe. Je ne puis pas dire que ces
derniers soient absolument impartiaux, car on est rarement juste
envers un adversaire, et chacun savait ici que de Moltke etait notre
ennemi. II l'avait dit ouvertement, il y a quinze ans en plein Parlement
ä Berlin.

Me permettrez-vous donc, au moment oü un concert d'eloges
s'eleve autour de la tombe du vainqueur de Sedan, de vous resumer
ici quelques-unes des critiques formulöes contre lui par quelques
göneraux de Töcole russe J'ai entendu hier formuler ces critiques
par un officier superieur de grand avenir, et je vous les transmets ä

titre de Symptome, sans en prendre d'ailleurs la responsabilite.
« De Moltke restera comme le premier des organisateurs militaires

; mais il n'a jamais etö un grand tacticien. > Ces mots rösument
toute la pensee de mon interlocuteur.

La premiere assertion n'est pas discutable. Le marechal de Moltke
a su tirer un admirable parti de ces deux qualitös maitresses du peuple

allemand: l'obeissance outranciere et l'instinct scientifique. II a

fait de Tarmöe prussienne la plus diseiplinee de toutes et la mieux
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outillee. Si le talent administratif et la patience obstinee peuvent
etre qualifies de gönie, lä est le gönie de M. de Moltke. Mais quant ä

le comparer ä ces tacticiens fameux qui s'appellent Annibal ou
Pyrrhus, Turenne ou Frederic-le-Grand, Napoleon enfin, il n'y faut

pas penser.
Quelle est en effet la qualitö maitresse du grand tacticien? C'est

de savoir battre, ä armement ä peu pres egal, une grande armöe avec
une petite troupe. Quand Pyrrhus entreprit sa campagne, il avait
45,000 hommes de troupes ä opposer ä toutes les forces reunies de
Rome et de Carthage, et il balanga la victoire pendant dix ans. Quand
Annibal descendit en Italie, il avait 26,000 hommes ä opposer aux
70,000 Romains, auxquels il disputa, pendant seize ans, la Peninsule.
Lorsque Turenne expuisa les Allemands de l'Alsace, il avait 12,000
soldats ä opposer ä 60,000. Dans la guerre de Sept Ans, avec une
seule armee, le grand Frederic en arreta quatre, dont deux au moins
(Autrichiens et Russes) se battaient admirablement. Et ne sait-on pas
que, dans sa premiöre campagne d'Italie, le jeune Bonaparte öcrasa
plus de 200,000 Autrichiens avec moins de 30,000 Frangais.

Voyez au contraire M. de Moltke! Prenons successivement les trois
guerres qu'il a dirigöes. Toujours et partout nous trouverons de son
cöte la supöriorite du nombre, la force brutale que donnent, non les
audaces heureuses mais les gros bataillons.

Au Schleswig, en 4863, il avait deux fortes armees (Autrichiens et
Prussiens) contre une petite, Tarmee danoise. En 4866, dans la
campagne de Boheme, tandis que Tattaque des Italiens paralysait un bon
tiers des forces de l'Autriche et son meilleur genöral (l'archiduc
Albrecht), qu'a-t-il fait ä Sadowa, sinon röunir deux armees contre une
seule? La bataille, perdue jusqu'ä trois heures par Tarmöe de Saxe

qu'il commandait, ne fut gagnöe que sur le soir par Tarmee de Silesie,

accourue ä la rescousse. Encore est-il juste de dire que Tarmement

des Autrichiens etait notablement införieur ä celui de »es troupes

(fusils ä piston et canons vieux modele).
Et toujours, vous le voyez, dans toutes ses actions, la meme pensee

de nous nuire, de nous diminuer.
De Moltke aima moins TAllemagne qu'il ne detesta la France.
11 a tirö de lä son effroyable gönie. Nous ne cracherons pas une

derniöre insulte sur sa depouille mortelle, mais sa disparition ne
peut cependant pas nous arracher des larmes. II fut un vainqueur
heureux sans gönerositö. II voulait brüler Paris.

Dans sa gloire jusqu'au dernier soupir, il garde une sourde ran-
cune, le desir inassouvi, la soif brülante de la haine.

Pourquoi
Pourquoi Parce que la France, qu'il aurait voulue dösarmöe, rui-

nee, vassale ou morte, la France est guörie de ses blessures, rajeu-
nie, toute puissante, respeetöe, orgueilleuse!
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Le vieux soldat prussien empörte dans la tombe cette horrible
vision. 11 a vecu pres d'un siecle, broye des millions d'hommes; il a
fait pleurer des miliers de femmes, mores ou amantes; il s'est attire
la malediction de cent generations, pour voir, ä la fin de tout, au
seuil du tombeau, la France, son implacable ennemie, plus prospere,
plus fiere et plus redoutable que jamais.

11 semble que Dieu n'ait permis aux höros allemands de 1870 de
vivre si longtemps que pour les faire assister ä notre relevement si

rapide et si öclatant.

En Russie les appreciations sont diverses quoique generalement
elogieuses avec quelques pointes de scepticisme. Une correspondance

particuliere du Soleil de Petersbcurg 20 avril/2 mai, semble

rendre exaetement les principales nuances de l'opinion
publique tout en fournissant, ä cette occasion, d'inlöressants details
sur la carriere du Grand-Duc Nicolas. Donnons-en quelques
extraits :

A quelques jours de distance, la mort vient d'enlever deux gönöraux

dont le nom, diversement illustre, restera dans l'histoire du dix-
neuviöme siöcle: le feld-marechal de Moltke, le vainqueur de la
France en 4870, et le grand-duc Nicolas-Nicola'ievitch, le vainqueur
de la Turquie en 4877.

Quel que füt le respect et le dövouement du peuple et des soldats

pour le grand-duc Nicolas, oncle de Tempereur et ancien commandant

enchef de Tarmee du Danube, on peut dire que la disparition
subite du celöbre de Moltke a produit ici, dans la population comme dans
Tarmee, une impression plus profonde. La personnalite et la tactique
du vieux feld-marechal ötaient ici, depuis longtemps dejä, Tobjet de
toutes les discussions entre nos officiers d'ötat-major De Moltke
avait ses admirateurs fanatiques; mais il avait aussi ses irreconcilia-
bles adversaires et ses detracteurs. En gönöral, oa ne Taimait pas.
On savait möme que notre grand et regrette Skobeleff, queDragomi-
roff et Gourko, Tavaient toujours vu d'un mauvais oeil. Son esprit
froid, calculateur, patient et methodique n'etait pas fait pour söduire
les Slaves. On admirait les rösultats obtenus par lui (tout en les dö-

plorant comme bien vous pensez), mais on discutait Thomme,
surtout le stratögiste.

Prenons enfin la campagne de France engagee par 4,100,000 hommes

contre 300,000. Sur tous les champs de bataille, nous trouverons
Tarmee allemande numeriquement superieure ä Tarmee frangaise. A
Wissembourg, les Allemands ont tout un corps d'armöe contre une
simple division, ä Reischoffen, une armöe entiere contre un simple
corps. Sous Metz, il est constant que les Frangais eussent pu passer
apres Borny et Rezonville, sans Tinertie calculee du tortueux Ba-
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zaine. Et ainsi de suite durant tout le reste de la campagne. Une
seule (bis les Allemands ont eu Tinferiorite numerique, et ils ont ötö
battus (ä Coulmiers). Mcttez en regard toutes les batailles livrees
par Napolöon 1er. II n'en est pas une oü ses forces n'aient etö de

beaucoup inferieures ä celles de Tennemi qu'il a vaincu.
Faut-il parier des combinaisons strategiques de M. de Moltke Elles

ont ötö heureuses, sans doute, mais peu variöes. Les deux grandes

guerres sont Texacte repetition l'une de l'autre. En 1866, ses
deux armees, parties de points divergents (Saxe et Silesie) convergent

sur Sadowa, pour ensuite marcher röunies sur Vienne. En 4870
ses deux armees, parties des deux frontieres (Alsace et Lorraine),
convergent sur Metz, pour marcher ensuite röunies sur Paris.

Toutes ces manceuvres sont correctes, classiques; mais oü est
Timprövu, Toriginalitö, le gönie?

Tout le talent de M. de Moltke a consiste ä rendre Tarmöe
prussienne numeriquement immense (idee empruntec ä la Rövolution
frangaise) et ä la pourvoir d'admirables engins scientifiques (ideeem-
pruntee aux göneraux americains de la guerre de Secession).

Ajoutons, concluait mon interlocuteur, que M. de Mollke a etö
particulierement soutenu dans son ceuvre par l'esprit d'oböissance absolue

qui caracterise si bien le soldat allemand et par cette autre qualite

nationale du Prussien, l'aptitude aux longues marches, la rösistance

ä la fatigue. Or, la rapidite des marches est, ä la guerre, le
principal facteur de la victoire, comme le demontre l'histoire militaire

de tous les temps
Mais ce qui peut nous rassurer, nous autres Russes, c'est que

nous avons ä notre tour sur Tarmöe allemande la superiorite numerique

(puisque la Russie renferme 145 millions d'hommes). Quant ä

la diseipline, tres difförente chez nous de ce qu'elle est chez les
Allemands, nous pouvons dire du moins qu'elle est aussi complete.
Notre soldat ne pourra peut-etre jamais realiser les mouvements
parfaitement automatiques du soldat allemand, mais il Temporte de

beaucoup sur lui par l'initiative et le ressort moral. Un fois son
armöe defaite, TAllemagne est perdue; voyez plutöt ce qui s'est produit

apres Iena, en 4807. Chez nous, Tarmee peut etre defaite sans

que la partie soit seulement compromise; voyez plutöt en 1812,

apres le desastre de Borodino. C'est que le ressort moral n'est pas le
meme chez les deux peuples. Vaincu, TAUemand se rösigne ä sa
defaite ; vaincu, le Russe rösiste toujours, meme avec un trongon
d'öpöe.

Sans doute, on ne pourrait courber notre soldat sous le poids de

cette servitude humiliante qui s'appelle en Allemagne la diseipline
militaire. On ne se permettrait pas de le battre et cl e Tinsulter comme
chez nos voisins d'au-delä du Niemen. Mais en revanche la diseipline

es* faite, chez nous, de devouement profond et d'affection de

19
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l'införieur pour son oflicier. Dans Tarmee russe, on ne fait pas marcher

le soldat par la peur; on le fait marcher par l'esprit de sacrifice,

la Sympathie et le respect envers ceux qui le commandent.
Je sais qu'on nous objecte toujours la fameuse campagne de

1877 et la longue resistance que la Turquie opposa alors ä nos
armes. Mais on oublie que le soldat turc est un des plus braves qui
soient au monde: on oublie que son armement, fourni par les
Anglais (fusils Peabody ä röpetition) ötait alors tres superieur au nötre.
— Les choses ont bien changö depuis treize ans! — On oublie enfin
que la guerre se faisait ä grande distance de notre base d'operations
(la Bessarabie), dans un pays sans voies ferröes, sans routes, hörissö
de montagnes, tres difförent de la France du nord. On oublie surtout
que nous avons remporte une victoire complete et que nos armees
sont venues, en plein hiver, dicter la paix aux portes de Stamboul.

11 est vrai que la guerre a durö six mois, et qu'il eüt etö facile de

la terminer en trois.
Le commandant de nos troupes etait alors le grand-duc Nicolas

Nicoläiövitch, le pauvre prince dont la Russie pleure aujourd'hui
la perte. Brave et loyal, chevaleresque et ardent, le fröre d'Alexandre

II avait un grave defaut qu'on lui a depuis assez amörement re-
prochö. II meprisait Tennemi. Sans doute ce fut un tort et un trös
grave; mais combien de vos generaux, et des plus illustres, sont
tombes dans le meme travers Si les campagnes d'Algörie, de

Crimee, du Mexique, du Tonkin avaient etö, dös le döbut, entreprises
avec des forces süffisantes, n'eussisz-vous pas evite bien des döcep-
tions, bien des revers et bien des deuils

Pour ecraser du premier coup, les forces turques en 1877, il eüt
fallu mobiliser au moins sept corps d'armöe; les Turcs en avaient
davantage. Le grand-duc Nicolas crut pouvoir repondre qu'il ne lui
en fallait pas plus de trois. II franchit la frontiere de Bessarabie avec
90,000 hommes, alors que les Turcs en avaient 300,000. Comment
s'etonner qu'apres ses premieres victoires notre armöe ait ötö arrö-
töe dans le triangle de Plevna-Schipka-Routschouk, par les trois
armöes d'Osman-pacha, de Mehemet-Ali et de Souleyman

11 fallüt alors, mais beaucoup trop tard, mobiliser une seconde
armee pour degager la premiere et faire avancer les reserves ä grande
distance. De lä trois mois de retard, et l'effet des premiers succes
absolument perdu.

Mais tous les tacticiens savent que la scöne changea des l'arrivöe
de nos röserves. Osman-Pacha fut bloquö dans Plevna, tout comme
Bazaine l'avait ötö dans Metz, et le gros de Tarmee, franchissant le

Balkan, tourna Schipka, battit Souleyman et fondit sur Constantinople

sans que rien püt retarder sa marche triomphale.
La mert du grand-duc Nicolas etait bien faite pour reveiller ces

Souvenirs döjä lointains. D'ailleurs on s'instruit moins par ses succes
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que par ses fautes, et la legon de 1877 nous a profitö. Nous ne mö-
prisons plus nos adversaires, mais nous ne les craignons pas davantage.

Ici comme ä Berlin, comme ä Paris, on travaille en silence.
L'ceuvre de regöneration militaire, que vous avez entreprise depuis
1871, nous l'avons accomplie depuis 4877. Personne n'en doute,
croyons-nous, ni ici, ni ailleurs.

La question des corps d'armee.

(Avec planche.)

Nous abordons aujourd'hui l'ötude de cetle question, une des

plus importantes au poinl de vue militaire, qui se soit posee en
Suisse depuis Torganisation de 1874. Les Chambres federales en
sont nanties et, sauf erreur. la discussion doit intervenir au cours
de la session actuelle.

Ne vaudrait-il pas mieux, toutefois, la renvoyer ä la session
suivante? Nous le croyons, car,ä notre avis, la question n'est pas
müre. Jusqu'ici, eile n'esl guere sortie des milieux officiels qui,
nous dit-on, Tont exawinee ä food, sans qu'on daigne aecompagner

cette declaralion d'aucun renseignement quelconque sur ce

qui a constitue cel examen. A part cela, le sujet n'a öle traitö,
avec quelque detail, que dans deux journaux militaires, T.4%e-
meine schweizerische Militärzeitung et la Monatschrift für Offiziere
aller Waffen. Tous deux se prononcent conlre ie projet.

II y aurait donc lieu de ne pas faire voler celui-ci par surprise,
mais de laisser l'opinion publique, qui chez nous est l'opinion
de Tarmee, pioceder ä sou tour ä une elude, et, pour cela, lui
mettre sous les yeux, au moins les ölements de celle ä laquelle
s'est livre le departement militaire. Nos socieles d'officiers et de
sous-officiers pourraient alors disculer la question en entendant
des personnes compötenles la leur exposer. Et si le projet constitue

un progres, — ce que nous contestons, — le patriotisme
etouffera cerlainement toute Opposition.

Ceci dit, abordons notre sujet.

Message du Conseil föderal ü l'Assemblee federale concernant la
cröation de corps d'armee. (Du 29 mai 1891.)

Monsieur le president et messieurs,

Depuis une sörie d'annees, la question de la creation de corps
d'armee a ötö etudiee ä fond par Tötat-major general et par les
officiers commandant nos grands corps de troupes. Ces etudes ont con-
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